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SECONDE  ÉDITION. 


Chez  QUOY  ,  Libraire  ,  Editeur  de  Pif^ces  de  Théâtre, 

Boulevard  Saint-Martin  ,  n".  18,  près  le  Théâtre. 

Ce  rimprimAric  dellocQUET  ,  rue  du  Faubourg  Montmaitre  ,  n"  4. 

1819. 


PERSOÎN  NAGES.  Acteurs.. 

M.  DUMONT  ,  bourgeois M.  Hypolite 

HYACINTHE  ,  sa  fille M^^'  Betzy. 

MAPiTIN  ,  ami  et  voisin  de  Dumont  .  M.  Philippe. 

CHANTERELLE  ,  musicien   ....  M.  Foktenay. 

M-"'  DU  BEL  AIR M"«  Arsène. 

CLOTILDE  ,  1  ^^,  n,.  ,  Mi'^'  Rivière. 


ses 


NINA ,  i  Clara. 

BLINYAL  ,          ).  ., ,  MM.  Isambert. 

^  ^     ?  leunes  eleeans.    .    .  ^ 

FOLLEVILLEJ'  ^  Perrin. 

SIMONETTE,  servante  de  M.  Dumont.  M""  Minette. 

M""^  BERNARD Chapelle. 

]Vjme  VFRSEUIL Dumont. 

LOLOTTE P.  Geoffroy. 

riFINE A.  Maillard. 

JEAN  ,   valet M.  Guékée. 

Plusieurs  Dames. 

\"alets. 


La  scène  est  à  Paris  y  au  marais. 


Nota.  Tout  exemplaire  qui  ne  sera  pas  reTétu  de  la  pré- 
sente griffe ,  sera  réputé  contrefait. 


k. 


UN  BAL  BOURGEOIS, 

Tableau- Vaudeville  en  un  acte. 

(  Le  théâtre  représente  un  premier  salon  avec 
porte  de  fond  et  portes  lutter  aies.  A  droite  , 
Ventrée  de  la  chambre  à  coucher  du  M.  Dumonty 
servant  de  salle  du  souper.  A  gauche,  Fentrée 
du  second  salon,  servant  de  salle  de  bal) 


S;CÈNE  PREMIÈRE. 

SIMONNETTE,  JEAN,  Laquais. 

siMONRTTE,  a  quelques  laqiiaia  qui  portent  des  ohjets  pour 
le  bal. 


le  bal. 

Air:   Au  collet. 
Par  ici  , 
Par  ici  , 
Que  chacun  de  vous  me   suive. 

JEAN. 
Nous   voici  , 
Nous  voici  , 
bur   vos  pas  chncun  arrive  • 
Dans  nos   cou.scs  ,   Dieu  merci  . 
rvous  avons  tous  réussi, 

siMONETTE  à  d' autres. 
Par  ici, 
n         1  ''•'*•■  'ci  , 

«v'ne  chacun  de  vous  me  suive; 

AUTRE  LAQUAIS  ,   artii^ànt. 
^ous  voici  ,  nous  -  oici  , 
î>ur  vos    pas    chacun    arrive. 

TOUS. 


Dans  nns  courses.  Dieu  merci,.. 
i>ous  avons   tous   réussi.  ^"• 

•  j  JEAN. 

"■ece,  on  lui  en  a  rlL       -'  ^'"■'^''  '!"''"  ''' 

'es  peines  du  monde T'I^^^^fX.'   ^"'^'^  ^  ^"  ""'^^ 


Voilà  les  rideauY  A     a;i  ^f^""' 

peine  qu'elleles Vl.!!*;'.^-   ^^^"«^^^J    eVst  avec  bien  de 

rnior  bal   de  sa 
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SIMOMNETTF. 

CVst  bon  !  cVsi  bon  !  on  y  prendra  garde  ;  allez  les  poser 
dans  le  salon,  et  tâche?,  de  les  assortir  aux  draperies  de 
manière  à  ce  que  çà  ne  jure  pas  trop. 

JEAN. 

Voilà  les  couverts  d'argent  1  Si  vous  saviez  où  j'ai  été  obligé 
d'aller  les  chercher?.... 

SIMON  ETTE. 

On  ne  vous  demande  pas  ca.  .  . .  Portez-les  à  la  cuisine, 
et  qu'on  les  mêie  avec  la  douzaine  de  Monsieur., 

JEAN. 

Eh  bien!  c'est  justement  ce  que  celte  dame  m'a  recom- 
mandé de  ne  pas  faire  j  elle  ne  veut  pas  qu'on  les  mêle. 

SIMONETTe. 

Allez  toujours,  j'en  fais  mon  affaire. 

JEAN. 

Enfin,   Mlle.  Simonette.  . .  . 

Air  :   De    la   Monaco, 
J'ai  pour  vous  plaire  , 

Doublant   le   pas  , 
Couru  la  matinée  entière  ; 

Le  bal  ,  j 'espère. 

Et  le  Tepas 
Dans  le  Marais  feront  fracas. 
3'appnrle   de  chez  la  voisine  , 
Deux  grenadiers  pièts  à  fleurir  , 
Les  guirlandfs  de  sa  cousine  , 
Qui   peuvent  encor  reservir. 
Pour  l'agi e'able 
J'ai ,  de  mon  goût  , 
Pris   un  surtout 
Vieux  ,  niai.s   f  nt  ]>:('srntable  j 

Couxrant   la  table  ,   ' 

11  est  pi;rt'ait 

Y.t    fait    i'eiret 

D'un   service  complet. 
J'ai  povir  dessert  des  fruits  en  marbre 
F.blou'.'S'iiit  par    leur  couleur  , 
Et  qu'on  croirait  cueillis   sur  l'arbre  , 
£n  voyant  de  loin  leur  fraîcheur. 

Pendant   la  fête 

Le  curieux 

Mange  des  yeux 

Le  fruit  qu'il    guette  ; 

Pu!j  ru  cachette 

Il  va   soudain 
Pour  s'en   saisir  ,  tendre  la  main. 
On  rit  de  sa  méprise  étiange  , 
On  s'égaje  ,  on  s'amuse...  Enfin 
Â.ucua  Jes  convives   ne  mange... 


Et  la  nuit  va  toujours  son  train. 

Fai   ma   tactique 

Tout  a   marclié  ; 
Voas  aurez  ce  soii-,  je  m'i'u  pique  , 

Festin  unique, 

Bal  rcclierclié, 
Et  du  plaisii-  à  bon   marché  ! 

SIMONETTE. 

Eh  bien  !   vous  avez  oublié  le  musicien! 

JE'N.  ^ 

Oh!   que  non J'y  ai   passé;  il  viendra,  lui,   ou  un 

autre,  à  ce  qu'il  m'a  dit.  J'ai  fait  aussi  apporter  des  ralrai- 
chissemens;  du  cidre,  de  la  bierre  pour  les  messieurb,  de 
l'orgeat  pour  les  dames  et  du  vin  pour  nous. 

SIMONF.TTE. 

Mais,  liens,   ça  n'est  pas  bêlc  du  tout. 

JEAN. 

Ah  !   je  suis  au  fait  du  service  bourgeois. 

SlMONhTÏE. 

El,   comment  vous  noinmc-i-on? 

JEAN. 

Je  n'y    tiens  pas parce  que  ,  voyez  -  vous,  depuis 

eepl  ans  que  je  change  de  maître  ei  de  local  presque  tous 
les  soirs ,  j'ai  l'habitude  de  tous  les  noms  du  calendrier 
domestique. 

SIMONETTE. 

Ça  suffit,   je   m'en  souviendrai Allez,   et   surtout 

•oyez  exact.  {Il  s'éloigtie). 

siMONETTE ,   appelant. 
Picard  ! 

jeAn. 
Me  voilà! 

SIMONETÏE. 

C'est  bon. .  .  (Jeans'cîoii^ne.)  Lafleur  î 

Jean. 
Qu'y  a-i-il  pour  votre  service  ,  Mademoiselle  ? 

simonette. 
Rien!.  ..  .    c'était  pour  voir.   ( /Z  sort  ) 

SCÈiNE  II. 

SIMONETTE,  seule. 

Ab  !  Dieu  î  ah!  Dieu  !  que  de  mal  tout  ça  va  me  donner. . . . 
notre  niïîlro  avait  bien  besoin  de  se  lancer  comme  ça  dans  le5 
bals....  Mais,  bah!  il  a  voulu  faire  comme  les  autres. 


Air  :    Mon  galoubet. 

Un 'fois 
Par  mois  , 

L'  plus  p'tit  Lourgeoi» 
Se  donnant  un  air  d'importance  , 
Trait'  clif'z  lui  ses  amis  de  choix  j 
Puis  voulant  r'gagncr  sa  dépense  , 
Il  jeun'  trent'  jours  pour  fair'  bombance. 
Un'  fois  par  mois. 

Quel  dommage  que  M.  Dumonl  ait  fermé  sa  porte  à  ce 
pauvre  petit  M.  Chanterelle,  le  premier  amoureux  de  mam- 
zelle  Hyacinthe.  C'est  lui  qui  aurait  joliment  figuré  ici  avec 
son  crin  crin....  Qu'est-ce  qu"ii  va  dire,  quand  il  va  apprendre 
que  Monsieur  donne  ce  hal-là  pour  trouver  un  mari  à  sa 
fille....  Il  n'y  tiendra  pas,  c'est  sûr....  Il  fera  quelque 
Lêfise....  Ces  amoureux  n'en  font  jamais  d'autres.  Je  gagerai» 
que  nons  aurons  ce  soir  quelque  bonne  esclandre;  et  je  lîuis 
sûre  que  demain  matin,  en  reportant  le  mobilier  que  nous 
avons  emprunté  aux  voisins,  j"en  aurai  de  belles  à  raconter. 

SCENE  m. 

DUMONT,  HYACINTHE,  SIMONETTE. 

Dt'MONT  ,  dans  la  coulisse. 
Mais  mon  Dieu  !  prenez  donc  garde.  Voilà  déjà  ma  belle 
tentlire  de  damas  jaune  couverte  de  taches  d'huile;  Simo- 
nctte,  Simoneiie  ! 

SIMONETTE, 

Me   v'  là  ,   not'  maître. 

DU  MONT, 

Df  barrasse  donc  un  peu  le  salon  ;  il  y  a  un  régiment  de 
quitiqueis  à  placerj  tu  mettras  mon  portrait  et  mes  gravures 
fl.miandes  au  grenier  ;  mes  porcelaines  et  mes  deux  magot» 
dans  mon  cabinet  de  toilette. 

SIMONETTE. 

Oui,  not'  maître  (  revenant).  Ah  ça  !  j' Voulais  dire,  où 
c'  qu'on  mettra  la  table  pour  le  souper  ? 

DUMONT. 

Dans  ma  chambre  à  coucher....  c'est  conycnu  ;  on  Ta 
démonter   mon   lit. 

SIMONETTE. 

Tiens  I ...  et  où  c'  que  vous  coucherez  ? 
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DUMOXT. 

Où  c'  que....  où  ce  que....  sur  un  canapé.  Notre 
voisin ,  M.  Martin ,  m'a  dit  qu'un  maître  de  maison  passait 
ordinairement  la  nuit  dans  un  fauteuil. 

SIMONKTTE. 

Et  puis,  une  nuit  de  bal,   c'est  si  vite  passe.  Mamzelle, 
vous  n'avez  plus  besoin  de  moi  pour  votre  toilette  ? 
DUMOM-,  h  Sinionetle. 

Ali!  Simonclte,  tu  trouveras  les  assiettes  de  dessert  toutes 
dressées  sur  le  petit  buffet  ;  je  me  suis  amusé  à  arranger  cela 
moi-même. 

SIMONETTE. 

Ah  bcn  !  ça  doit  être  joliment....  C^^^- Dumoiit  la  regarde.) 
J'y   cours,   noi'   maître.   C  Elle  sort.) 

SCÈNE  IV. 

DUxMONT,  HYACINTHE. 

DOMONT. 

Ah  çal  Hyacinthe  ,  n'oublions  rien.  Avez-vous  répété  votre 
gavotte? 

HYACINTHE. 

Oui ,  mon  papa. 

DUMONT. 

Ma  chère  enfant  !  voici  le  moment  de  faire  valoir  tes 
grâces,  tes  talens ,  ton  esprit.  Tu  vois  que  les  dépenses  ne 
me  coûtent  rien  pour  l'assurer  un  établissement  solide. 

HYACINTHE. 

Oui,  mon  papa,  solide....  Mon  papa,  fcra-t-on  deux 
contredanses  dans  le  salon  ? 

DUMONT. 

C'est  bien  le  moment  de  penser  à  ces  futilités  ;  vous  ne 
voyez  dans  tout  ceci  que  le  bal,  les  gâteaux,  les  walscs  ; 
mais ,  ce  n'est  pas  pour  nous  amuser  que  nous  donnons  à 
danser,   je  vous  en  avertis. 

HYACINTHE. 

Ah!  je  sais  bien  j  mon  papa  j  il  est  aussi  question  d'un 
mari  ! 

DUMONT. 

C'est  ça ,   ma  fille. 

Air  :  Femmes,  voulez-vous  éprouver"^ 

Ce  bal  prcp.'»rc  ton  bnnlicur  ; 
Vois,  pour  conihlcr  mon  espérance. 
Un  Hinaut  dans  chaque  danseur  , 
L'hymen  dans  chaque  coatrednu««. 
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A   tout  le  monde  ,  mnn  enfant , 
Tâche  de  faire  bonne  mine  , 
El  tu  trouveras  ,  en  valsant  , 
L't'poux  que  le  eiel  te  destine. 

HYACINTHE. 

Dame!  mon  papa,  c'est  bien  embarrassant  ;  je  ne  contiai» 
aucun  de  ces  gens  qui  vont   venir. 

DUMONT. 

Mon  Dieu,  ça  ne  fait  rien.  .  ,  .  Notre  voisin  Martin,  qui 
voit  la  meilleure  société  ,  dit  que ,  maintenant  ,  tous  les 
mariages  se  font  ainsi.  Il  m'a  cilé  plus  de  vingf  ménages 
excellens  qui  se  sont  formés  au  i^.'.lieu  d'une  cliaînc  anglaise.... 
Vois-tu  j  on  se  place;  oa  se  parie  dV.bord  des  yeux^  on  se 
prend  la  main;  et,  au  premier  chassez,  déchassez,  on  voit 
tout  de  suite  si  les  caractères  se  convienn- nt ,  si  les  humeurs 
sympathisent ,  enfin  ,  si  Ton  est  formé  l'un  pour  l'autre  ; 
mais,  ne  vas  pas  faire  de  gaucherie. 

HYACINTHE. 

Des  gaucheries  î  moi ,  papa  ! 

nUMONT. 

Je  sais  bien  ce  que  je  dis.  Du  tems  que  nous  logions  4 
l'Estrapade,  et  que  vous  étiez  recherchée  par  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  mieux  dans  le  commerce  du  quartier,  n'aviez- 
vous  pas  encouragé  ce  petit  Chanierelle  ^ 

HYACINTHE. 

Mais,  c'est  vous-même,  mon  papa,  qui  aviez  d'abord 
conseoti. . . . 

DCMONT. 

Pas  du  tout,  Mademoiselle,  ça  ne  vous  convenait  pas; 
d'ailleurs  ,  mon  enfant  ;  on  doit  tenir  son  rang  dans  le  monde  j 
nous  voilà  lancés  dans  la  haute  bourgeoisie ,   et  il  faut  des 

époux,  assortis;  c'est  aussi  l'avis  de  mon  ami  Martin 

Mais,  je  Teutends. . .  . 

SCENE  V. 

Les  Mêmes,  MARTIN,  m'ec  un  gâieau  à  la  main. 

MARTIN. 
Air  :   Quand  on  est  mort. 
Mon  cher  Dumont  ,  sans  compliment, 
Votre  iête 
Sera  parfaite  ; 
Vous  allez  être   bien  content  , 
J  ni  dépensé  tout  yolre  argent. 


Chez  le  traiteur , 
Le   confiseur , 
J'«i  pris  d'abovl  ce  (jii  'ils  ont  de  meilleu» 
Diiidnn  farci  , 
Macaroni  , 
Montagnes   en  sucre  candi  j 
Les  vins  clioisis  , 
Les  fruits  cnnCt» 
Seront   exquis. 
J'ai,  faisant  cette 
Emplette , 
^  Prif  ,  pour  n'être  pas  attrapé  , 

Des  écliantill.ous  du  soupe. 

Mon  clierDumont,   etc. 

Pardon,  si  je  m'assieds  sans  façon  j  mais,  fai  tant  couru.... 

DUMOWT, 

Vous  plaisantez  ? 

Martin. 

A-propos,  vous  saurez  que,  pour  aller  plus  vîle,  j'ai  pris 
un  Cabriolet. 

DUMONT. 

Mais,  c'est  très-juste  ;  je  n'entends,  pas  que  vous  ynaeitiez 
du  vôtre. 

MAUTrN. 

Ce  que  j'en  dis. . . .  Vous  aurez  un  mon  Je  horrible. 

HYAClNTHIi. 

Comment  ,  horrible  ! .  .  . . 

MARTIN. 

C'est-à-dire,  très-nombreux  5  j'ai  d'abord  songé  à  l'utile; 
j'ai  invité  plusieurs  cbcfs  de  mon  administration  ;  pardon  de 
la  liberté....  J'ai  la  perspective  d'une  petite  place  que  je 
ne  voudrais  pas  manquer. 

DU  MONT. 

Ce  cher  Martin,  il  pense  à  tout. 

MARTIN. 

Nous  aurons  M.  et  Madame  d'Argenvile,  négocians,  qui 
viennent  d'arranger  leurs  alTaires. 

,  DUMOXT.  , 

Diable  1  diable  !  cela  ne  njus  fera-t-il  pas  de  tort  ? 

MARTIIV. 

Ton,  mon  ami!  des  gens  qui  viennent  de  prendre  calèche  ! 

DUMONT. 

C'est  différent. 

B 
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MARTIW. 

I,a  dame  amènera,  sans  façon,  son  cousin,  oaphaine  de 
hussard-». 

DUMONT. 

Capiiaine  ! .  .  . .    Il  est   garçon  ? 

MARTIN. 

Oui. 

DDMONT. 

A  merveille  ! 

MAr.TiN,  en  confidence. 
Mais,   il  n'y  faut  pas  songer. 

DUMONT. 

Nous  étions  pourtant  convenus  de  n'avoir  que  des  garçont 
lihrts. 

MARTIN. 

Ne  vous  fâchez   pas,  on  le  remplacera. 

Air:  Traitant  l'amour  sans  pitié. 

Nous  aurons  ,  ils  sont  priés  , 
Deux  clercs  très-ronds  en  affaires  , 
Qui  pour  sûr  seront  notaires 
Dès  qu'ils  seront  mariés. 
Un  b  )n  marchand  qui  demande 
Un  minois  qui   l'p.chalaude  , 
Et  pour  ressource  plus  grande  , 
Près  d'un  Ministre  galant  , 
Un  gros  Major  qui  réclame  , 
Et  qui  n'attend  qu'une  femme 
Pour  avoir  un  régiment 

DUMONT. 

Il  l'aura,  mon  ami,   il  Taura. 

WAP.TIN. 

De  plus,  un  aspirant  de  marine,  quatre  employés  aux 
postes,  trois  commis  de  la  guerre,  deux  jeunes  gens  de  la 
Chaussée-d'Anlin. .  . .  qui  ont  bien  voulu  me  sacrifier  une 
soirée.  .  .  . 

DUMONT. 

Me  sacrifier Comme  c'est  honnête  ! Il  est  char- 
mant 5  il  sest  donné  une  peine  ....  Mon  ami  ,  Je  vous  retiens 
pour  la  noce  ,  entendez-vous  ;  n'allez  pas  voad  engager  ail- 
leurs. . . .  Vous  êtes  le  premier  invité  ,  je  vous  dois  cela  ! 

HYACINTHE. 

Mais,  papa,  attendez  donc. 

DUMONT. 

Sois  donc  tranquille,-  il  y  en  aiira  de  tous  les  rangs,  de 
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toutes  les  taUles ,  de  toutes  les  fortunes;  tu  pourras  choisir.  Si 
tu  m'en  crois,  tu  t'attacheras  aux  jeunes  gens  de  la  Chausséc- 
d'Aniin ,  ils  sont,  en  général,  très-riches,  et,  pour  l'ordi- 
naire,  ils  ont   un  excellent  caractère. 

MAr.TIN. 

A-propos,  avez-vous  aussi  invité  quelqu'un? 

DUMOJiT. 

En  ma  qualité  de  maître  de  maison  ,  j'ai  été  fort  modeste; 
j'ai  invité  quelques  lemmes  qui  ne  sont  pas  de  la  première 
jeunesse. 

MARTIN. 

Bon,  bon,  cela  meuble  toujours;  le  personnel  est  fort 
bien;  je  vais  donner  maintenant  un  coup-d'œil  au  matériel^ 
faire  un  tour  au  builét 

DUMONT. 

Hyacinthe  va  vous  accompagner.  Vas ,  ma  fille ,  montrer 
à  notre  cher  voisin  tous  nos  préparatifs. 

MAUTIN. 

C'est  qu'il  faut  se  distinguer. .  ,  Les  bals  se  sont  bien  per- 
fectionnés depuis  quelque  tems.  Je  veux  que  le  nôtre  éclipse 
celui  de  ce  fameux  professeur  dont  on  parle  tant. 

HYACINTHli. 

Il  est  donc .... 

MATIN  . 

Magnifique  ! 

Air   d'une  Anglaise. 
De  oe  bal  dout  la  folie 
Fit  (lit-on  les  premiers  frais  , 
El  Therpsichore  et  Thalie 
Ont  assuré  le  sur.cès  ; 
Dans  un  superbe  salon 
La  beauté  donne  le  ton  : 
Elle  y  règne   sous  le  nom 
De  Clorinde  ou  de  Marton. 
Ces  réuuions  nouvelles 
Offrent  aux   yeux   étrangers 
Nos  actrices  les  plus  belles, 
Nos  danseuTs  les  plus  légers. 

Brillante  de  mille  attraits  , 

Dans  ses  amoureux,  filets 

Zaïre  prend  lya  Anglais  , 

Et  liisttte  un  Ecossais. 

En  voltigeant  à  la  ronde  , 

Plus  d'un  minois  séducteur  , 

PoHr  faire  le  tour  du  monde 

N'a  qu'à  chaugcr  de  danseur. 
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Dieux  et  mortels  confondus  ! 
Dans  CCS  lieux  sont  bien  venus; 
Et  sous  les  traits  de  Plulue  , 
Midas  cajole  VénnS; 
Psyché  dcinse  la  gavotte 
Avec  un  prince  autrichien  ; 
Et  Ne'ron  fait  la  bouillotte 
Avec  un  baron  prussien. 
Par  vingt  plaisirs  balolté  , 
L'amateur  court  enchanté  , 
Du  billard  à  la  beauté  , 
De  la  walse  à  l'écarté  ; 
A  Rose  il  compte  fleurette  , 
Il  risque  au  jeu  son  écu  , 
Trop  heureux  s'il  ne  regrette 
Que  le  tems  qu'il  a  perdu  ; 
Mais  le  bal  lire  à  sa  fin. .  . 
L'aurore  païaît   enfin  , 
On  se  quitte  avec  chagrin  , 
L'amour  allait  si  grand  train'....- 
Adieu  femme  aimable  et  belle, 
Arbitre  de  mou  destin, 
Adieu  ,  soyez-moi  fidèle  , 
Au  moins  jusqu'au  bal  prochain. 

Venez,  mademoiselle,  v«nez.  (Ils  sortent.) 

SCÈINE  VI. 

DUMONT,  seul. 

Des  jeunes  gens  de  la  Cliaussée-d'Antin!  diable.'  j'aurais  bien 
dû  ajouter  une  petite  flûte  à  mon  orchestre....  K\i  bah  !... 
j'ai  mis  sur  les  bi'lels  d'invitation. ...  il  y  aura  un  violon  j 
on  ne  peut  pas  m'en  demander  davantage.  ' 

(  On  entend  accorchr  un  violon  dans  la  coulisse  ). 

SCÈNE  VIL 

DUMONT,  CHANTERFXLE. 

CHANTEHELLE,  doMS  la  COuHsSe. 

Là,  là!  posez  le  pupitre  près  de  la  porte. . . .  Vous  mon- 
terez la  musique  que  j'ai  laissée  chez  le  portier.  ...  (  £"« 
entrant,  il  salue.  )  Monsieur. ... 
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DUMO>  T. 

Très-bien,  mort  cher  ami,  Ls  armes  à  la  main.  ...  Ali  ! 
grand   Dieu  !  Que  vois-jc  ? 

CHANTEr.ELLE  ,    à    pûrt. 

C'est   le  papa,  tenons-nous  bien  ,  Clianicrelle  ! 

DIJMOIV  r. 

Monsieur ,  que  venez-vous  faire  ici  T  Qui  vous  a  donné 
mon  adre.sàc  ? 

CnvKTEr.ELLE. 

Mon  eœur,  père  injuste  et  barbare!  li  est  vrai  que  sans 
le  portier  de  votre  aneien  domicile,  j'aurais  pu  me  tromper 
de  numéro  ;:nai3  l'a  raour  a  secondé  mes  recherches,  et 
j'accours. .  .  . 

nu  MONT. 

M'éiourdir  de  vos  préleniionb.  .  .  eliercher  encore  à  séduire 
ma  fdle. 

CHANTEiELLE,  ficveineiit. 

Moi,  regardez-moi  bien  en  face,  M.  Dumont  ,  jamais  je 
n'ai  séduit  personne mais,  quand  on  a  des  vues  légi- 
times.. .  . 

DUMOKT. 

Sur  ma  fdic.  ..  un  peut  mjsicien....  Finissons,  Mon- 
sieur, ma  hlle  n'est  pas  pour  vous.  .1.'  vous  avais  prudemment 
ferjué  la  poiie,  et  je  trouverais  fort  éionnanl  que  vous  cnlrci- 
gnissiez  mes  ordres. 

CHAMEBELLE. 

Que  vous  enfreignissiez.  . . .  Ah  !  M.  Dumont,  M.  Dumont, 
du  teins  que  vous  débilicî  des  cuirs,  vous  parliez  bien  diffé- 
remment I 

DU^^o^•T, 

Encore  une  fois ,  Monsieur,  j'attends  de  la  société;  il 
serait  inoui   que   vous   voiis  obsniiassicz,  .  . 

en   NTEui^LLE  .   soiipiraiit  et  accordant  son  violon. 

Obstinassiez,.  .  .  .  C'csi  juste.  Monsieur,  vous  me  rappelez 
à  mon  devoir*,  je  rentre  dans  mes  fonctions....  {Froide- 
ment.) Commciiçpiifi-nous  par  la  walse  ou  par  la  contredanse  i 

DTJMOM. 

La  walse!  la  contredanse!  que  voulez-vous  dire,  Mon- 
sieur, me  prenez-vous  pour  votre  jouet?.... 

i;niNTEHELLE. 

INTonsieiir,  vous  parlez  à  un  artiste  ...  et  ça  vous  prouve  , 
soit  dit  en  passant  ,  que  j'ai  plus  d'une  corde.  .  .  .  Ah!  mon 
Dieu  !  voilà  ma  chanterelle  cassée. 
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rCMONT. 

Comment ,  il  serait  possible  que  Belarchet  me  manquât  de 
parole  ? 

CHANTEnn.LE. 

Mon  ami  conduit  ce  soir  au   bal  de  Tarare ,  et  m'envoie 
à  sa  place. 

Dr  MONT. 

C'est  une  trahison,  une  infamie,  un  abus  de  confiance j 
et  vous  croyez  que  je  permettrai.  .  .  . 

CHANTJEr.ELLE. 

Ça  ne  vous  convient  piis ,  c'est  trop  juste;  il  est  bientôt 

ncLti  heures Tachez  d'en  trouver  un  autre,  si  c'est 

possible. 

DUMONT. 

AL  !   le  bourrca-.i .'....   Daiis  quel  embarras. ... 

C'HAi\TERF.LLE. 

Air:  Vaudeville  de  Gdle  en  deuil. 
Point  de  colère  ,  ma  présence 
Vous  irrite  à  ce  que  je  voi  ; 
Je  pais  ,  iulieu  la  contredanse, 
3'enjporle  le  bal  avec  moi. 

DUMOKT. 

11  part  !  restez. . . 

CHAKTP.RELLE." 

Point  de  contrainte. 

DU.M01,-T. 

.    Hélas  .'  je  ne  puis  m'en  passer  .' 
Ne  regardez  pas  Hyacinthe. 

CHANTERELLE,  à  part. 

Au  moins  je  la  ferai  valser. 

SIMONETTE,     Cil    dellOVS. 

Par  ici ,  Mesdames ,   par  ici. 

DCMONT. 

Ah  !   mon  Dieu  !  déjà  du  monde  ! 

'Entrez  dans  la  salle  de  danse, 
Nécessité  m'en  fait  la  loi  ; 
tï-l  Surtout,  monsieur,  point  d'imprudence 
I  Où  vous  aurez  afiaire  à  rtU)i. 

CHANTERELLE. 

I  J'entre  dans  la  salle  de  danse  , 
Puisque  vous  m'en  faites  la  loi  j 
Je  n'agis  que  par  complaisance  , 
Et  je  teste  ici  malgré  moi. 

(  Il  entre  dans  le  bal,  ) 
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SCÈNE  VIII. 

DUMONT^  SIMONETTE. 

SIMONETTr. 

Monsieur,  Monsieur,  voilà  un  fiacre  ! 

DUMONT. 

Eh  bien!   fais  inonirr,  je  vais  ciiircr  dans  le  salon  pour 
recevoir....    Soni-ce  des  daines? 

SlM0%'tTTE. 

Oui  ,   Monsieur  -,  tlles    sont    sept   dans    la    voilure ,    sans 
compter  deux  pclils  cnfans. 

DtlMONT. 

Eh!    dis  donc,   sont-elles   jolies? 

SlIMONETTF. 

Ça  de'pend  des  goùis.  .  .  .  Mais  elles  sont  joliment  atiiflëes 
toujours. ...  Eh  !  tenez. .  .  .  vous  allez  en  juger  j  les  v'ià. 
DUMONT,  5e  sauvant. 
^'oublie  pas  de  faire  annoncer, 

SCÈNE  IX. 

SIMONETTE,  Mad.  BERNARD,    LOLOTTE ,   FIFINE  , 

autres  Femmes  ridiculement  parées  ;  deux  petites  Fdles 

Mad.    BERNARD. 

Ah!  mon  Dieu!  je  suis  sûre  que  nous  arrivons  les  pre- 
mières. 

LOI.OTTE. 

Ces  messieurs  sont  bien  galans. ...  Ne  pas  ee  troilver  à  la 
descente  du  fiacre  pour  nous  donner  la  main. 

■    FIFINE. 

Ils  ont  voulu  venir  à  pied,  et  il  fait  un  tems.  . . . 

SIMONETTE,  s'ûi'ancanL 
Mesdames,  si  vous  voulez  entrer. 

Mad.     BERNARn. 

Un  moment ,  ma  bonne ,   que  je  change  de  souliers.  (  El/e 
se  met  dans  un  coin.  ) 

FIFINE. 

Horiense,  tu  as  les  miens  dans  iqn  sac. 
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I.OLOTTF. 

Voulez-vous  me  serrer  ma  pèlerine,  mon  enfcnt ,  pour 
qu'elle  ne  se  confonde  pas. 

SIMONETTE- 

Oui,  Madame, 

wad.  BF.iiNvr.D. 

Tenez,  ma  bonne,  menez  cela  avec  les  rohes  de  ces  demoi- 
selles.... Si  je  ne  prenais  pas  ces  precaulions-là.  ...  j'userai» 
des  souliers   blancs....    Ah! 

UN    ENFANT. 

Maman,  combien  que  je  pourrai  manger  de  gâleaux? 

ïiad.    BEliNVRD. 

Chut  !   petite   fille  ! 

JEAN. 

Le  nom   de  ces  daines. 

Riad.  BKniNAP,D. 

Mad.  Bernard ah  !   mon  Dieu!  ma  garniture  est  toute 

chiffonnée.  (  Elle   va  pour  eirlrer.  ) 

JEAN ,   annonçant > 
Madame  Renard  ! 

Mad.    VERSECIL. 

Lolotie, 'prète-moi  une  épingle,   ma  ceinture  va  tout  d« 
travers.   (  Au  domestique.  )  iMad,  Yerseuil. 
JEAJN  ,  annonçant: 
Mad.  Cerfeuil. 

Mad.  VEhSEUIL. 

Le  maladroit,  comme  il  m'estropie! 

SCÈIXE  X. 

Les  Mêmes,  MARTLN. 

MAF.TIN. 

Eli  !  Mesdames ,  c'est  vous  ! . . . .  Comment ,  pas  un  cavalier 
pour  vous  donner  la  main. 

Mad.    BF.r.NARD. 

Ah!  M.  Martin  !....  Mais,  il  ny  a  donc  encore  personne? 

MAUTIN. 

Pardonnt  z-moi  ,  pardonnez-inoi ,  tout  le  beau  monde  est 
venu  par  le  grand  escalier.     • 

LOidTTE,  a  voix  basse. 
Lu  demoiselle  de  La  maison  esi-elle  jolie,  M.  Martin? 
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M\r.T£>f. 


Un  ange,  un  petit  ange,  iin  peu  gauche,  un  peu  empruntée. 

Mad.  iiEUAAP.D  ,    de  même. 
Et  son  père  ? 

MARTIN. 

'  La   perle  des   hommes!    un  peu  ridicule mais,     un 

homme  d'Iionueur,  chez.  lequel  vous  souperei,  irès-liieu.  .  .  . 
Venez,  venez,  je  vais  vous  présenter  à  lui.  ( //  enUe  avec 
les  femnws.  ) 

SCÈINE  XL 

SIMONETTE,  Mad.  DUBELAIR,  CLOTILDE,  NINA. 

(Ces  trois  dames  sont  vêtues  dans  le  dernù-r  goiît ,  wil- 
chouras  ,  cachemires  ,  etc.  Les  deux  sœurs  icnl  ubso  - 
lument  pareilles  pour  le   coslume.  ) 

Mad.  DUBEf.Aiu  ,  à  un  chasseur. 
Ma  voiture,  à  deux  heures.   {A  ses  filles.)  Je  ne  pense 
pas  qu'on  nous  retienne  plus  long-lems. 
CLOTiLDii  ,   riant. 
Oh  !  oui  5  un  bal  qui  comiueiicc  à  dix  heures,  cela  ne  pcul 
pas  aller  loin. 

m^;a  ,  de  me  nie. 
Tenez,  maman,  on   danse  déjà...,    A!i  !   riiorreurl  Un 

seul  violon  ,   et  ce  n'est  pas  Rose  1 (  Mad.   Dubeiair 

e.   ses  filles   donnent    à    un     chasseur  qui  les    suit ,    leurs 
pelisses.  ) 

siMOisETTE ,  s'approchant. 

Ces  dames  veulent  sans  doute  aussi  changer  de  soulie:  s  ? 

CLoriLOE,   riant  aux  éclats. 

Changer  de  souliers Ah!    ah!  ali  !   c'est    cliaru'ant  î 

Non,  ma  chère,  nous  ne  changeons  pas  de  souliers. 

SIMONETTE. 

Ah  !  mon  Oieu  !  j'ai  sùremeni  dit  quelque  bêtise  .  .  .  .   J  vas 
l'y  annoncer  ces  dauit  s. 

Mad.  Di'BELAiR,  riant  avec  ses  filles. 

J' vas  l'y..-.    Non,  non,  ma  bonne,  là  Ci)iilredanse  est 
commencée.  ...   Je  ne  veux  pas  imerrompre  les  plaisirs   de 

Monsieur Monsieur eh   bien!    coumienl    s  appe.e 

voire  maître  ? 

SrMONETTF.. 

M.   Dumont  ,  >.îad;uue  (y^ /)^/rr.  ^  Tiens  !  des  amis   d'  noi' 
maître  qui   n'  savent  seuleuieiu   pis  son   nom. 

Un  Bal  bourgeois.  G 
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Mad.  DUBei.A'/î. 
Laissez -nous ,   ma  bonne  ,  iio  a  aiiendrons  ici  h  fin  de  la 
coni!  eJaiiac.  (  Simonette  .sort  ) 

NINA,  avec  ironie. 

Il  faut  prendre  un  peu  de  courage  avant  de  saveniurer 
dans  le  bal  de  M.  Diimonl. 

Mad.  DL'BFLAiR,  riant. 

h.\\on> ,  Nina,  n'allez  pas  abuser  de  votre  esprit;  c'est 
avec  des  sarcasmes  de  ce  genre  cpie  vous  avez  éloigné  de 
chez  moi  Folleville  et  Biinval  ;  voiià  trois  jours  qu'ils  n'ont 
pas  paru. 

NINA. 

Biinval!   ah  !   je   ne  le  reverrai  de  ma  vie! 

cloï.lde. 
Folleville!   c'est  le  plus  mauvais   caractère.... 

Piad.    DDSELAIR. 

C'est  possible  ;  mais  ces  messieurs  sont  très-riches  ,  ils  vous 
adoraient  ,  et  ne  s'en  cachaient  pas.  Si  vous  éloignez  ainsi 
tous  les  partis  qui  se  présentent.... 

SCÈNE  XII. 

Les  Mêmes,  DUMONT,  sortant  de  la  salle  de  hal. 
DU  MONT,  appelant. 

Simonette!  Simonette....  fais  donc  circuler  des  rafraî- 
chissemens. 

Mad.  DUCF.L4ia,  prenant  Dumont  pour  un  domestique. 
Mon  ami  ,  annoncez-nous,  je  vous  prie.- 

DLMONT  ,   interdit. 
Comment,  Madnme. .  .  .  je  ne  suis  pas.  ...  ce  n'est  pas..  .  . 
mais     c'est  éîral,  Jo  sui.-  enchanté  de  recevoir  chez   moi .... 
ftiad.   dibe;  air. 
Chtz  vous.  •  .  .   Quoi  ,   Monsieur,  vous  seriez?.  .  . 

DUMONT. 

Monsieur  Dumont ,  pour  vous  «servir.  ... 

Mad.    DL'BtL>IR. 

M.  Dumont.  ...  et  moi  qui  prenais  Monsieur  pour 

Mille  pardons.    .  . 

DCJiONT  ,  ri^tnt  d'un  air  agréable. 

Il  n'y  pas  Je  mal ,  Madame,  erreur  ne  fait  pas  compte. 

cLOTiLDE,    bas   à  JSina. 
Ah!   c'est   bien  ca....    monsieur  le  marchand.... 
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tjumont. 
Puis-je  savoir,  belle  clame,  à   qui  j'ai  l'honneur.,.. 

Mad.     Ll'EEI-.UI.. 

C'est  trop  juste....  JMad.  Dubelair....  Je  vous  présente 
mes  deux  filles. 

DUMONT. 

Madame  Dubelair!....  Ah  !  Madame,  je  s^uis  déses- 
père..,. Donnez-vous  la  peine  d'entrer. ...  Mesdemoiselles, 
on  n'ailend  cjne  vous  pour  la  walse. 

Mad.    DLBKLAir.. 

Ah  !  mes  filles  ne  danseront  pas  ;  voilà  trois  nuils  de 
suite  cju'cllfs  piis>enl  au   bal....    elles  sont  excédées. 

DUIMOMT. 

Une  petite  walse  ! .  .  .  .  une  petite  walse....  Voilà  bien 
les  mamans!  Ah!  ah!  elles  craif^nenl  toujours  qu'on  ne  se 
fatigue  trop..,.  Passez  donc,  Mesdemoiscll.'s ,  je  vous  eu 
prie.  {J  Mad.  Dubelair.)   Madame,   voulez-vous  bien    me 

permettre    de    vous   donner  la  main himonelie 

iii'jioneite.  .  . . 

SIMON ETTE,   accourafit. 

Monsieur. . . . 

DUMONT. 

Ces  dames  meurent  de  soif. ...  les  rafraîchissemens  !.  .  . . 

siMONETTE  ,   appelant. 
Lafleur  !  allons  donc ,  la  bierre  et  Teau  sucrée. 

SCÈINE  XIII. 

SIMONETTE,  un  Domestique,  portant  un  plateau  a^'ec 
des  assieitei  de  gâteaux  au  milieu,  et  des  verres  à  moitié 
remplis. 

SIMONETTE. 

Eh  bien  !  eh  bien  !  prenez  donc  garde  ;  vous  emplissez 
trop  les  verres  j  dans  une  heure  ,  il  n'y  aura  plus  une  p,ouite 
de  sirop  ! 

SCÈNE  XIV. 

FOLLEVILLE  ,  BLINVAL,  habillés  dans  le  dernier  genre  ,■ 
ils  déploient   leurs  retlingottes  y    SIMONEl'TE. 

SIMOiNETTli. 

Ah  !  v'ià  deux  Anglais ....  eh  bien  i  il  ne  manquait  plus 
queux. 
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FOLLKViT.LE  ,  tirant  sa  montre. 

Onzç  heures  et  c!c.mie;  Tomv  ,  ramenez  le  cheval  au  pas  , 
et  soyez  ici  a   une  heure. 

CLINVAt.. 

Oli  !  oui ,  le  souper  sera  fiui  à  cette  heure-là. 

FOLLEVILI  E. 

Je  suis  un  peu  mouillé. 

BLINVAL. 

Je  crois  hien  ,  lu  as  voulu  venir  dans  ton  tilbury. 

rOLLEVlLI-F. 

Aim;»is-tu  mieux  venir  en  fiacre?  D'ailleurs  nous  avons 
été  d'un  irain  I 

BLINVAL. 

Ah  mon  dieu  !  j^entends  un  violon  ,  je  crois.  Est-ce  que  l'on 
s'aviserait  de  danser  à  ce  bal-ci. 

FOLLEVILEE. 

Cela  va  être  dun  ennui' 

BLiNVAi.  ,  regardant. 

]\îais  c'est  qii'ils  dansent  sérieusement!.  .  Pas  de  tables  de 
)eu  ;  pas  de  trente  et  quarante,  pas  même  le  modeste  écarté. 
C'est  épouvantable. 

FOLLFVILLE. 

Air  :  Adieu,  je  vous  fuis  hois  charmant 

Au  bal  c  'est  l'usage  adopte  , 

C'est  pour  la  forme  que  l'on  danse. 

Nos  cavaliers  à  l'écarté 

Figureut  toute  la  séance. 

Aux  jeux  on  les  voit  s'empresser, 

Des  dames  bravant  les  reproches. 

BLINVAL  ,  50K/-za«/. 
On  dirait  rpie  pour  mieux  danser, 
Il  faiitqu'ils  aient  vidé  leurs  poches. 

Petite,  dis-nous  un  peu  :  c'est  laque  se  tient  le  rout , 
n'est-ce  pas? 

Le  rout  ? 
Oui,    le  rout  ! 

SIMONETTE. 

Pardon,  Messieurs..  ..  c'est  que  je  suis  Picarde,  et  que 
je  n'entends  pas  votre  lan<iage. 

FOLLEVILLE. 

Elle  est  charmante,  d'honueur  !  Le  rout,  c'est-à-dire  le 
bal  ! 


SI  MO  NETTE. 


FOLLEVILLe. 
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SI  M  OMETTE. 

Le  bal!  ah  !  c'est  amrc  chose. ...  La  porte  en  facc^,. . 
Altende^  donc;  j'y  suis.    Je   parie  que  vous  êtes  ces  îSbux 

hahiians    de  la   Chaussée  -  d'Anliii ([u'oii   allLiid   avec 

impatience.  ...  je  vois  ça  à  votre  air  étranger. 

BLI.NVAL. 

Il  est  sûr  qu'au  Marais  nous  sommes  un  peu  dépaysés. 

SIMONETTE. 

Ah  bien  !  dépêchez-vous  donc  vite  ;  on  vous  désire  assez , 
allez.  .  .  .  Mais,  hâlcz-vous  do  vous  faire  inscrire,  car  je  suis 
sûr  que  Mademoiselle  est  déjà  retenue  pour  dix  contredanses. 

FOLLEVILLE. 

Ah  !   on  nous  désire  î 

SIMONETTE. 

Dame  !  quoi  donc  !  n'êtes  -  vous  pas  des  jeunes  gens  ; 
n'ètes-vous   pas  à  marier  ? 

BLINVAL. 

Eh  bien? 

SIMONETTE. 

Eh  bien  !  pourquoi  c'qii'oti  donne  des  bals?  C'est  pour 
que  les  jeunes  gens  dansiont ,  s'  conveniont  ,  s'épou- 
siont,  etc.  ;  et  franehemtiit  j'  voudrais  que  c'  fût  un  d'  vous  , 
ça  m^  serait  égal  lequel  ;  vous  avez  une  tournure  ù 
vous  deux....  El  puis  eVst  que  si  Mainzelle  épousait  quc- 
qu' z' un  d'  riche,  de  cuisinière  que  fsuis,  j' deviendrais  sa 
femme  de  chambre 3  je  me  ferais  servir  à  mon  tour. 

FOLl EVILLE. 

C'est  bien  entendu  ! Elle  est  délicieuse  ,  d'honneur  ! 

Allons,  ma   petite  femme  de  chambre,   nous  allons  songer 
à  te  faire  servir. 

Air:   Vaud.  de  la  Visite  à  Bedlam. 

Entrons  ,  on  dansn  tk'jà  , 
Ija  fètft  sel  a  complet  le. 
Ce  bal  nous  consolrra 
De  Clotiklc  rule  Nina. 

BLIKVAL. 

Hc'lns  !  c'était  en  dansant 
Que  j'avais  (iiit  sa  conquête. 

FOLI.F.VILLE. 

Une  antre  belle  en  valsant 
Te  fera  tourner  la  lèle. 
Entrons  on  danse  déjà  ,  etc. 


22 

SCÈjNE  XV. 

SIMONETTE,  seule. 

Au  moins,  vMà  de  jolis  danseurs  !  Pardine  ,  ça  doit  faire 
un  fier  coDp-d'œil.  {Elle,  regarde  et  se  lève  sur  la  pointe  des 
pieds.)  Ali!  ah!  coinaïc  Mile.  Hyacinthe  s'en  donne.... 
Hcé  !  hoé!  la  russe.....  En  v'Ià  un  qui  renverse  les  vase^ 
d'  nol'  maître  avec  l' pan  de  son  habit ....  Bah  !  re  nest 
rien....  Et  ce  grand  nigaud,  qui  déchire  toutes  les  robes.... 
Est- il  bête. .  ..  Allez  donc.  . ..  allez,  donc?  Vous  n'allez  pas. 
Ah  !  si  j'étai&^Ki,  moi  ? 

Air:  Ici,  dans  l'instant  mém^' 

Mais  c'  n'est  point  à  la  danse 
Quils  s  appliquonl  le  mieux. 
Ils  cliiicliot'  t  on  cadence. , . 
Mou  dieu  !  qii'  ces  amoureux 

Sont  ennuyeux , 

D:ès  qu  ils  sont  deux. . , 

Allons  ,  mciisieiis  , 
Montrez-vous  plus  ingambes  ; 
R'muez  niit'ux  les  jambes  , 
Ne  r'muez  pas  laut  les  \eux.. 

(  Elle  danse,  ) 

Même  air. 

Voyez  donc   c'i'  innocente 

Qui  s'Iaiss'  serrer  la  main.  .  . 

Un  billet.  .  .  Si  sa  tanie.  .  . 

Surprenait  le  malin... 

Elle  est  au  jeu 

Eli'  u'voit  qu'  du  feu, . . 

(  Parlant.  ) 
Hem  !  hetn  !. .  . .    Allez  donc. 

All.ins,  messieut, 
Montrez-vous  plus  ingambes; 
R'muez  mieux  les  jambes  , 
W remuez  pas  tant  les  yeux. 

(  Elle  danse.  ) 

SCÈNE  XYL 

Les  Mêmes  ,  DUMONT,  MARTIN. 

DDMONT. 

Vile  !  vite  î  le  souper  ! 


-^ 


SIMITIV. 


Vousavez  rajsonj  le  souper,   mon  enfant,    le  souper;  il 
ncpem    vaurtrop,(ît    pournoire  projet .....  .    Et  ,.,  is 

voye.-vous,  ,1  faut  cp,e  je  sois  de  bonne  henre  dem  un  à 
n.on  b„rean  S.  vous  ponv.ez  vous  passer  de  „.oi ,  je  ne  dit 
pas  5    ,na,s  .1  es,  es^e^liel  que  je  sois  au  souper. 


DUMOJVT. 


C'est  clair  !  que  l'on  serve  sur-le-cliamp. 

.  SI. MO  NETTE. 

Oui  ,  not'  maître. 

MARTIN. 


i'o^ar,''  'r  ^"'""l  ^''.  '"'    ^""'^I"^'^   Sa^^nux   et    un    verre 
^or^idi....  Celle  dernière  walse  m'a  furieusement  échauffé. 

(  Simonelie  sort.  ) 

SCÈNE  XVII. 


DUMONT,  MARTIN. 

DUMOM. 


Comment,  mon  ami,  vous  mavez  faii  l'amitié  de  ianser? 


MA.    TIN. 


Noîi,  non,   mais  je  prends  tant  de  part   au  bal..  I[ 

faut    q..,e  chacun  paie  de  sa  persotme  camme  il   peut.. 
Ah  ca!  dues-moi  un  peu,  papa  Dumoin,  élcs-vous  conieni  ? 

DUMONT. 

Encli;uiié  ,    mon   ami  ! 

Jesp.\re  que  je  vo.s  ai  au.eué'dcs  jeunes  gens. .  , .  hei  i  • 
cesi  a  un  sivlo  soi-rué. 

DUMONT. 
MARTIW. 

Poste,  je  le  crois  bien,  c'est  de  la  Chausee-d'Anlin  toute 
pnre....  Le  peii,  IWal  surtout....  la  première  maison 
%acnuhe  '        '''  ^"'""""P   ''"iJ''""'^"-'  "«''"^   "i'nable 

^  DDMONT. 

En   vérité  ! 

MARTIN. 

Et  son  amî  Folleville  donc!  qui  allait  Tinviier  pour  la  valse 
s  II  n  avait  été  appelle  par  madame  Dubelair. 
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ddmont. 
Ah  I   diable  ! . .  .  Par  exemple,  mon  cher  Martin.  .  .  Je  ne 
reconnais  pas  là  voiro  atlresse  ordinaire..  .    Vous  me    fanes 
inviter  madame  Dubelair.    .    Deux  demoiselles  à  marier  je 
parie. 

Eh!  non,  elles  sont  promises,  le  mariage  est  presque 
convenu  ;  je  ne  connais  pas  les  futurs  ,  mais  vous  voyez  que 
les  demoiselles  ne  doivent  pas  vous  effrayer. 

SCÈ^E  XVIII. 

Les  Mêmes,  SiMONNETTE,  les  Valets. 

SIMON  ETTE. 

V'ià  que  tout  est  prêt ,  monsieur  ! 
Combien  de  couverts? 

SIMONNETTE. 

Trente. 

DUMONT. 

Ah  !  mon  dien  !  nou-  avons  vingt-neuf  dames  à  placer. 

miîhtin. 
C'est  tout   ce  qu'il  faut ,  les  hommes  se  tiendront  de   bout 
dans  un  coin.  .  .  A  la  guerre  comme  à  la  guerre  I 

ijtMONT. 

Il  fdut  quelqu'un  pour  servir. 

.MARTIN. 

Ne  suis-je  pas  là? 

DU  MONT. 

C'est  juste  ! 

MAfTIN. 

Vous  vous  tiendrez  derrière  moi,  on  à  la  petite  table,  j'au- 
rai soin  de  vous. 

(II s'ai^ance  vers  la  salle  de  bal.  ) 

SIMOX'.TTE. 

Ah!  mon  dieu  !  on  a  oublié  les  potages.  Jasmin  ,  Labrie. ., 
(^Aux  valets.)  Al'ons.  .  .  vous,  mettez  les  épiiiards  à  côté 
des  œufs  à  la  neige.  .  •  Que  diable ,  on  sait  son  mener  ou  on 
ne  le  sait  pas. 

MARTIN. 

Allons,  allons  messieurs,  la  main   aux  dames!  cest  pour 

souper. 

(  Tout  le  monde  passe  sur  le  chœur  suivant.  ) 


SCENE  XIX. 

Air  du  final  de  Renaud  d^Asi. 

Vive  un  repas  ! 

rour  que  le  liai  recommence. 

Sans  un  repas  , 

La  (iHiise  , 
N'a  point  d'appas. 

SCENE  XX. 

Mad.  DUBKI,àTR,  clotilde,  mxa,  folleville, 

BLINVAL,  [)lii.siciirs  JLiines  gens  (jui  voiil  <l  viennent. 

(^  Folle  taille  donne  la  main  à  Mad.  Dubelair  et  à  Clotide.  Blinval 
conduit  Nina  ,  ils  arrivent  près  de  lu  salle  du  souper  ;  ils  s'a/ relent 
en  uoyanl  toutes  les  places  prises,  Folleuille  entre  dans  la  salle 
à  rnangerA 

Mad.   DUBELAIK. 

Ah  !  mon  dien  I  quelle  coline  I  n'entrons  pas  ,  je  vous  prie. 

eLOTILDE. 

C'est  charmant  !   nous  voilà  à  la  porte. 

(  Blinual  approche  des  chaises,  les  trois  dames  s'ètahllssenf  autour 
de  la  lahle.  D'^s  jrunes  gens  au  fond  ont  des  assiettes  ,   des   cou- 
teaux- ils  mangent  debout  et  s'arrachent  les  plats  et  les  buuleitlts.) 
NINA. 

Je  me  souviendrai  lonjï-temps  du  ha!  de  M.  Dunioiu. 

Mad.  Duiif'LAin. 
Qui  est  ec  qui  a  donc  pu  eng  -^er  ce  bon  marchand  à  don- 
ner dans  un  pareil  travers? 

BLINVAL  ,  a  niL-voix. 
Il  s'agit  d'im  mari. 

NINA. 

D'un  mari! 

BLINVAL. 

Pour  mademoiselle  Hyacinie,  et  si  nous  n'étions  pas  des 
modèles  de  modestie,  nous  vous  avourions  mOnic  qu'on  a  de 
grand  projets  sur  nous. 

{^Simonetle  parait  avec  des  plats  et  du   uin  ,  les  Jeunes  gem    Itis  lui 
arrachent.  Elle  sort.  FoUeuille  réparait.) 

Eh  bien,  Folleville? 

f  OI.LEVILLE. 

Voici  lîos   provisions,  j'ai   volé  de  tous  les  cotés.  .  .  une 
moitié  de  volaille,  un  niorceau  de  pâté  ,  un  pot  de  coniiiiircs, 
quatre  meringues .  . .  une  bouteille  de  vin  et  un  verre. 
Un  Bal  hour^eois.  U 
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Mad.  DUBELilR. 

•  Vous  êtes  un  excelit*ni  inaraiidiiir. 

liLi.WAL  ,  découpant. 
Madame,  vous  oflrirais-je  ? 

Mad.  DVBHLi.ir.. 
Volonîiers  ! 

FOLLEViti.E  ,  a  Ch tilde. 
Mademoiselle  (  bas  à  Clotilde)  cette  grande  colère.  .  .  est  • 
elle  calmée  ? 

CLOTII-DE. 

Je  no  saisj  il  faut  être  bien  honne  pour  vous  paîser  tous  vos 
capiicis. 

bi.inval,  basa  Nina. 
Celte  fleur  vous  sied  à  ravir. 

iSlNA. 

Trouvez-vous  ? 

BLINVAI.. 

Charmante.  .  .  vous  êtes  mises  cormne  deux  petits  anges.  .  . 
[bas).  Ainsi  vous  me  jurez  que  vous  n'avez  jamais  pensé  au 
petit  colonel. 

SCEJNE  XXI. 

Le.«  Mêmes  ,  DOK^NT  ,  une  serviette  à  la  boutonnière  , 
une  assiette  et  un  couteau  a  la  main. 
DCMONT ,  hp<nt. 
Mon  dieu,  mon  dieu  !  le  sol  rôle  que  celui  de  maître  de 
maison  ,  voilh   une  beirt^  q^*    je   rôde  autour  delà  table  ,  je 
n'ai  encore  pu  accroelier  qu'une  servilité- et  un  couteau  .'.  .  . 
(  Aux  jeunes  cens  qui  sont  au  fond.  )  Messieurs  avez  -  vous 
encore  du  janjbon  ,  c'est  pour  une  dame  I 
LES  jecaEs  gi:ns. 
Désespérés. 
DUMo>T  apperccvant  les  trois  dames ,  FoUev'dle  et  Blinval. 
Ah  I  \  oyons  de  ce  côté  ! 

Air  :  Vaudeville  du  Petit  Courrier. 
Ici  je  serai  plus  lienreux 

BLISVAL. 

Quoi  !  c'est  voiTs! 

DL•JIO^T. 

Tentons  l'aventure. 

Fn'LL"EVILLE. 

AD  !  nifuîtiejir  Uuninut  ,  je  vnus  jure  , 
V'otTc  îîCîiprr  esi  lucneiiteux  , 
Jua.ciiair  esîûfioct  «Jéiicitt»'. 

DVMOÎJr. 

Messieurs  ,  je  me  suis  emprcss*  ... 


/ 
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BLlNVAL. 

Les  vins  excellens  ! 

DUMONT. 

Je  m'en  ilatte. 

ENSEMBLE. 

Aussi  nous  n'avons  rien  laissé. 
UU.MO.NT. 
CVsl  fort  .ngréa!>lc.  (  à  part ,  regardant  FolleviUeet  Nina.  ) 
V.ais  il  me  semble  qu'o,,  sV/.leiul  fort  bien  ici.  (  Haut.  )  Eli 

1)1(11  !  osi-ce  qtroti  no  se  remet  pas  à  danser L3   violon 

on  est  donc  le  violon  ?  (  cipart  )  Si  je  les  laisse  ensemble  noni 
sommes  perdns.  Ils  se  regardent  d'un  air.  . ,  (  Haut.  )  Le  vio- 
lon !  ]f  vioton!.,.. 

SCENE  XXIÏ. 

Tout  le  monde,  CHANTERELLE. 

cnANTfiiîEi.LK,  -paraissant. 
Le  voilà  ,   Je  voil'i  !  q„c  diable  on  n'a  pas  le  icms  de  se  ra- 
iraieliir. 

DUMoivT  ,  bas  à  Hyacinthe. 
Hyacinthe,   ta  ^ivotie.  .  . .    allons,  cVst  le  moment  de  te 
montrer.  (Haut.)  Messieurs  ,  avant  de  rentrer  dans  le  salon 
une  gavotte.  ..  Il  y  a  une  dame  qui  désirerait.  . .  ' 

(  Il  préente  sa  fille.  ) 
fokleville. 
Bon  ,  la  gavoiie  ,  ce  n'est  plus  la  modej  une  allemande  :  ces 
demoiselles  la  dansent  à  ravir. 

i)uv;o\T,  cn-ec  humeur. 
Cependant  la  gavotte.  .  . 

TOUS. 

L'allemande!  l'allemande  ! 

FO[  M.viLLR,  <t  Clotilde. 
Mademoistlle. .  .  Allons  lilinval. 

(ALLElVIANDE,  .//vmy/rt  danse.  ) 

CIICEUR. 

A\\  !  qiif  (le  <ii-o(Tii-c  : 
Quel  ;)ir  cririiiMci-ijcc. 
Coiiptl'neil  i-harniant  ; 
Quel  p;:s  lavissaut. 


Gest  charmant  ! 


TOUT  LE  M  ONDB. 
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DU MONT. 

Oui,  c'est  charmant. 

chAntebelle,  criant. 
La  contredanse  ! 
(  2'out  le  monde  rentre  dans  le  salon  ,  C/ianlrelle  monte  sur  un  ta^ 
houret  à  Ventrée,  ) 

SCENE  XXIÏI. 

HYACINTE,  CHANTERELLE. 

(  Pendant  cette  scène,    Chanterelle  parle  en  jouant  toujours    du 
violon;  il  ne  cesse  qu'en  se  Jettant  aux  genoux  d'Hyacinthe.  ) 

HYACINTHE. 

Par  exemple,  il  faut  être  Lien  malhonnête 3  danser  Talle- 
mande  quand  je  demande  la  gavotte! 

, CHANTKKELLK. 

Elle  est  seule  maintenant,  si  je  pouvais  lui  glisser  un  mol  ! 

HYACIiSTHl-:. 

Ce  pauvre  Chanterelle. .  .  11  soupire  en  jouant  du  violon..  . 
c\  doit  bien  le  fatiguer. 

CHANTERELLE. 

En  place,  la  contredanse. 

TOUS. 

Nous  y  voilà. 

(  Ce  qui  est  en  italique  s'adresse  à   la  salle  de  hal.) 
CHANTERELLE. 

La  poule  ! 

HYACINTE. 

Comme  il  me  regarde  en  disant  cela. 

Cl^A^TEnELLE.  ' 

!1  faut  que  je  sorte  de  l'inceriitude  où  je  suis.  Un  cavalier 
en  avant. 

HYACINTHE. 

Prends  garde  de  tomber. 

CIIAWTEaELI.E. 

Ma  tète  est  montée. 

HYACIIVTHE. 

Al)  !  mon  dieu!  le  v'ià  qui  descend. 

CHA^TEr,ELLE. 

Ecoute,  tu  m'aimes,  je  l'aime.  .  .  En  avant  deux.  .  .  Il  faut 
que  ça  liuissc. 

HYACINTIU:. 

Mais,  songe  donc  à  la  coMircdaiise. 

CU'.NTEI'.KLLE. 

Il  s'agit  bien  de  contredanse.  . .  quand  je  vois  que  ion  père 
le  cherche  pariout  un  mari.    . 
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HYACINTHE. 

Il  n'en  a  pas  trouve. 

CHANTEriELL 

Il  n'en  a  pas  trouvé....   La   r/iieuc  du    chai. 

HYACIINTUK. 

Vois-tu  ,  il  n'y  a  pas  de  inari  qui  lierinc.  ...  Je  l'aime  et 
l'aimerai  toujours. 

CIIAINTEI  ELLi;. 

Oh!  Dieux!  serait-il  possible!  tu  m'aimerais  toujours. 

nV  \CINTI1E. 

Toujours.   (  Chanterelle  se  Jette  d  genoux.) 

LES    JlA^SEUIlS. 

Eh  bien  !  eh  bien  !  le  violon, 
(ie    violon   s'arrête  ,•  puis   Chnntrelle    reprend    avec    une 
nouvelle  force  quand  il  voit  rentrer  tout  le  monde.  ) 

SCENE  XXIV. 

Les  Pre'cédens,   DU  MONT  ,    et    successivement    toutes    les 
personnes   composant  le   bal. 

Chœur  de  Richard. 
Le  bal  serait-il  fiai? 
Laisser  lu  danse  à  demi  ^ 

C'est  iuoui.  ^ 

BLINVAL. 

Comment ,  l'orchestre  aux  genoux  de  Mlle.  Hyacinthe  ! 

DUiSlONT. 

Mesdames,  je  vous  prie  en  giàcc,  ne  faites  pas  d'atten- 
tion, c'est   un  accident. 

M.ui.     DUBELAIR. 

Mille  pardons,  Monsieur,  il  m'est  impossible  ...  Au  resie , 
je  n'oublierai  jamai  celte  réunion.  ..  .  je  lui  dois  le  bonheur 
de  mes  tilles. 

DUMONT. 

Comment  ,  ces  demoiselles,  j'en  suis  enchanté.  {A  Folle- 
ville  et  à    Blinval.)    Mais,    Messieurs.... 

BLINVAL. 

Fort  obligé,  M.  Dumoiii  ,  d  faut  absolument  reconduire 
ces  dames. 

DU  MONT,  à  Mad.  Bernard. 
Je  me   il.ilte    que  iMadame.  .  .  . 

Mail    ur.nNA'  n. 
Ah!  M.  Dumout,   féliciici-moi  j  ma  lUlc  a  fait  à  votre 
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bal  la  connaissance  d'un  officier,  un  coup  de  sympathie;   et 
j'e5père   qu'avant   peu  .  .  .  • 

SCÈNE  XXV. 

Les  Précédcna,   MAJ^TIN. 
MAPvTiN  ,  vivement  h  Dinnont. 
Ah  î   mon   cher ,    j'ai    une  hien  bonne    nouvelle   à    vous 
apprendre. 

DrMO>T. 

Gommant  I  auriez-vous  trouvé  un  établissement  .... 

M  AnxiN. 
Commis  à  cheval ,   rien  que  cela  I 

DUMOM. 

Que  di.tb'e  venez- vous  me  chanter....  Vous  savez  que 
je  veux  qu'elle  reste   à  Paris. 

Eh  !  mon  cher,  c'est  de  moi  qu'il  sagit.  L'administrateur 
vient  ,  f'n  prenant  le  cnfé,  de  me  pronjettre  la  place  en  ques- 
tion, à  condition  que  j'épouserais  une  petite  nièce  qu'il  a 
en  Picardie.  II. était  enchanté  du  balj  comme  c'est  heureux 
que  vous  ayez  donné  cette  fète-là  ! 

DUMONT. 

Oui,  c'est  fort  heureux  pour  vous,  et  pour  votre  société 
à    ce  qu'il  paraît  j    mais..  .  . 

siMONiiTTE  ,  accourant, 

Monsieur,  Monsieur  ,  bonne  nouvelle  je  viens  vous  pré-» 
venir  que  j'  n'  peux  plus  rester  chez  vous. 

DUMONT. 

Comment  ? 

SIWONNETTE. 

Dame  !  écoutez  donc!  un  coup  du  ciel  I  Quand  on  trouve 
une  fortune  et   un  mari. 

DUMONT. 

Un   mari  ,  toi   aussi .... 

SIMt)?«ETTE. 

Oui,  noi'  maître.  Ce  valet  à  tournure,  il  vient  d' se 
déclarer  à  une  bourrée  que  i'  dansions  dans  l'unlichambre. 

DUMONT. 

Jusqu'à  ma  servante,   qui  trouve  au  bal!... 

SIMONETTE. 

Ah  !  comme  c'est  heureux ,  not'  maître ,  que  vous  ayez 
donné  cette  fète-là  ! 

DCHOKTj  impalienié. 
Vas-t-en  au  diable;  {à  JUarlin.)  mais,   mon  ami, 
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Air  :  Vaud.  de  l'jEcu  de  six  francsi 
Au  Lai  ,  me  disiez- voii*  sans  cesse, 
Une  fille  trouve  un  luaii. 

MARTIN. 

Mais  à  certain  air  d'allef^irsse  , 
Je  crois  avoir  bien  réussi  ; 
Ici  l'on  s'épouse  à  la  ronde. 

DUMOKT. 

Oui  ,  c'est  fort  agréable  à  voir  : 
Excepié,  nia  fdle  ,  ce  soir  , 
J'aurai  marié  tout  le  monde. 

MAr.TlN. 

Allons,  vousexagcroz...  Je   vo.;s  ai  dii  :  donnez  un  bal 
yo.is  marierez  voi,  e  lille  ;  je  ne  vous  ai  pas  garanti  la  qualité' 
du  man     mais  il  est  clair  que  sans  musique,   il  „>  a  pas  de 
bal.      Donc  votre  i.lle  ne  pouvait  mieux  choisir  dans  un  bal 
que  le  violon  ;  c  est  raisonne,  j'espère. 

CHAMElvEl.LE. 

Monsieur  Duinont,  un  pcn  d'indulgence. 

Mad.   DUBELAIR. 

Monsieur  Dumont ,  par  égard  pour  moi. 

IIL'MOM. 

Vous  êtes  bien  bonne. 

TOtT    LE  r.:ON0E. 

Allons,   monsieur  Dumont. 

DUMONT. 

Allons,  allons,  monsieur  Dumont....Vous  le  voulez,  belle 

dame?      yous  le  voulez  tous.  C'est  bien  la  peine  donner   un 
bal  .'...  Allons  donc  ?,.. 

CXI  AN  r..  a  ELLE  ,  iùvemenl  allant  de  l'imh  l'autre. 

Ah!    monsieur  Dumont Hyacinthe!   monsieur  Martin.. 

rNoubhons  pas  mes  fonctions....  La  boulangère  ! 
f   j      .      y  '      .  VAUDEVILLE. 

(  Apres  chaque  couplet  du  Vaudeville  on  fait  deux  passe  de 
ôoulangciw  ) 

Air  de  la  Boulangère. 

CHANTERELI-li. 

En  vain  nos  maris  veubni  fuir 

Une  commune  cliance  ; 
De  l'hymen  ou  ne  pont  guérir 

La  niali^-ne  influnue  ; 
Chacun  voit  arriver  son  jour, 

11  faut  entrer  eu  danse 
A  son  tour , 

11  faut  entrer  en  danse. 

BLINVAL. 

Ce  monde  est  un  Lai  ,  ou  'l'a  dit, 
Où  chacun   scsi;rua'e./ 


v^u   t^iiacun   se  signa. e.i 
Peu   de  plaisir  ,  beaucoup/dc  bruit  , 
Fuis  vient  l'heure  fatale. 
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Un  peu  plutôt  ,un  peu  plus  tard  , 
On   lait   la   révérence 

l".t  l'on  p^irt. 
Ainsi    finit  lii  danse. 

JEAK. 

Non  ,non,  je  ne  veux  pas  danser  r 
Disait  la  jeune  Clémence  ; 
Un  beau    «hagon  vient  la  pi-esser 
Pour  un  bout  d'    contredanse; 
Je  ne   sais  pas  comme  il  s'y  prit  f 
Mais  d'jmit.  ce   tenis  Clémence 

A  l'esprit 
Elle  cœur  à  la  danse. 

DUMONT . 

Ils  ont  gâté  mon   canapé  , 
Ku   mon  vin  de  Constance  ; 
Ils  ont  mangé  tout  mon  so5.pé  : 
Ce  n'est  pas  que  j 'y  pense. 
Je  n'ai  rien  piis  ,  mais  c'est  égal  , 
Je  dis  :  vive  la  danse 
Et  le  bal! 
Vive    toujpurs   la  danse. 

'■         MARTlK. 

Ils  menaient  la  danse  en  chantant  , 
Ces  vieus.  soldats  de  France  ; 
Leur  valeur  franchissait  gaîment 
La  plus  longue  distance. 
Ils  s'écriaient  en  combattant , 
Et  toujours  va  qui  danse  , 

En   avant, 
Au  feu  comme  à  la  danse. 

SIMONKETTE. 

Quand   ce  soir  ,  au  son  du  crincrin 
Le.  Vaud'ville  entre    en  danse  , 
Messieurs  ,  un  instrument  malin 
Troul)Ierail  la   cadence , 
Tandis  qu'un  joyeux,  coup  de  mai* 
Donn'  du  cœur  à  la  danse,  ^ 

Soudain  , 
Donn'  du  cœur  à   la  danse. 


(  Grand  rond.  ) 

FIN. 


